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L'INCIDENT SKIGNOBOS.

A défaut de nouvelles, toute la presse
s'occupe du grand scandale qui a éclaté à la
Chambre des députés à l'occasion d'une in -terpellation

de M. Godelle sur les incidents
qui ont accompagnés la révocation de M.
Clappier, avocat général à Nîmes.
Voici le fait, tel qu'il a été rapporté par le

Mo n i t e u r universel : -

« Il y avait à Nîmes, depuis tantôt quatre >
ans, un avocat général, M . Clappier, qui
exerçait son ministère en dehors de toute
préoccupation politique, et qui, par son ca-ractère

et sa modération, non moins que par
son talent, s'était acquis l'estime et le res-pect

de tous les partis. Cependant, i l y a
cinq jours, M. Clappier apprenait tout à
coup qu'il était révoqué purement et simple-ment.

Son nom figure en effet à ce titre dans
un décret publié le 8 lévrier par le J o u r n al
officiel el qui ne contient pas moins de vingt
et une destitutions. Quand cette nouvelle
arriva à Nîmes, dans la journée du 7, elle y
provoqua une surprise générale, chacun se
demandant par quelles causes M. Clappier
avait encouru la disgrâce de M. le garde des
sceaux, qui représente le département du
Gard au Sénat, et sait mieux que personne
que l'honorable magistrat n'avait point dé-mérité.

»Ce dernier lui-même s'interrogeait vaine-ment
sur les molifs de cette disgrâce, quand

ils lui furent soudain révélés par une dépê-che
ainsi conçue:

« Paris, 7 février 1880.
» Monsieur Clappier, avocat général, Nîmes.

» J'espère être le premier à vous annoncer votre
déplacement. Je suis heureux de la l|rg.e.. parj gue

j'ai eue à cel acte de justice complète, bien due h
Votre impartialité et à votre amour de la vérité.

> Signé : SEISHOBOS. »

C'était déjà assez joli comme cynisme ré-publicain.
Mais cela ne suffisait pas encore

à la vengeauce de cet honnêle M. Seignobos
q i i i , dès le lendemain, prenait la plume
pour écrire à M' Gensoul, l'avoué qui avait
occupé pour lui dans le procès perdu, une
lettre dont voici la substance suivant le Mo-
niteur :

« Paris, 8 février 1880.
- » Mon cher avoué,

» Voilà bien longtemps que je ne vous ai écrit.
Je n'ai même pas répondu à votre demande. Je ne
voulais reparler de notre malheureuse affaire que
lorsque j'aurais obtenu la destitution de M. Clap-pier.

J'ai eu le malin plaisir de lui annoncer hier
cette nouvelle. « Ce n'était d'abord qu'un déplace-
» ment, mais j'ai vivement insisté pour qu'il ne fût
» pas replacé. » C'est un commencement; le reste
viendraplus torrf. Maintenant, vous pouvez fournil"
sur moi pour la somme de 350 fr.

» Signé: SEIGNOBOS.

» P.-S. —Vous pouvez montrer ma lettre au
conseiller Dhauteville. Je ne cache pas la part dé-cisive

que j'ai prise à la révocation de M. Clap-pier.
•

C'est sur ces fait» qu'a porté l'interpella-tion
de M. Godelle.

Le ministre de la justice a cherché h se
tirer d'affaire en prétendant que M. Sei-^,;
gnobos s'est vanté d'avoir commis une mauvaise
action q u ' i l n ' a jamais commise. C'est pour
des motifs purement politiques, a dit M.
Cazot, que M. Clappier a été révoqué, et de
tous les députés de la région qui ont attiré
l'attention du ministère de la justice sur la
situation de ce magistral, M . Seignobos est
le seul qui ne soit pas présenté à la Chan-cellerie.

La Chambre s'est contentée de ces expli-cations
et y a même applaudi. Mais par qui

M. le ministre de la justice espère-t-il les
faire prendre au sérieux? Comment! M.
Seignobos, l'ennemi personnel de M. Clap-pier,

le signataire de la dépêche et de la
lettre qu'on vient de lire, serait le seul dé-puté

républicain de la région n'ayant pas
demandé la révocation de ce magistrat I—
Quelle heureuse coïncidence pour M. Cazot!
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.

m BARON DE KdNIG
[Suite.)

La première pensée d'Alice fut de courir annon-cer
cette nouvelle au vieux père ;mais la comtesse,

craignant de causer au malade une impression trop
vive, crut devoir ajourner sa révélation jusqu'à la
visite du docteur.
Puis, le premier moment de surprise et d'en-thousiasme

passé. M"»' de Roehebrune, femme
intelligente et d'un jugement mûr, se demanda
quel pouvait être le but d'une pareille démarche,
faite par un ennemi..: Paul aurait-il donc pu ache-ter

les services de cB^uhlan?... Mais le passe-port
«igné : « général Von der Thann » ?... Tout cela
élait bien étrange.

Et cependant qui donc, sinon Paul lui-même,
eût pu donner une adresse aussi précise, et dési-gner

avec tant de sûreté le nom d'« Alice de Roche-
brune » et l'hôtel de la rue Bannier?
D'autre part, pourquoi ce laisser-pisser était-il

seulement au nom d'Alice plutôt qu'aux noms de
la mère ou du père de Paul ?..,
Si c'était une cruelle mystification, un piège, un

guet-apens, que cachait celle aventure?...

La comtesse, effrayée de ce mystère, n'osant pas,
ne pouvant pas oser reculer davantage une déter-mination

quelconque, quand son fils malade, mou-rant
peut-être, l'attendait à l'hôpital, était dans

une perplexité horrible.
Alice elle-même aurait fléchi s'il se fût agi d'un

autre que de Paul., mais pour lui Alice eût tout osé,-
toul risqué. •
Elle n'hésita pas.
Marton fut chargée d'accompagner la jeune fille

àChâleaudun,

M"« de Roehebrune eut beaucoup de peine à
trouver une voiture.
Comme presque tous les autres, les chevaux du

comte avaient été requis dès les premiers jours de
l'investissement de la ville.

On finit par découvrir une vieille calèche mal
fermée traînée par deux chevaux poussifs loués à
prix d'or.
Ainsi pourvue, Alice put sortir de la ville.
A la porte de fer du faubourg Madeleine, les

chevaux furent arrêtés el la voiture violemment
ouverte par un soldat prussien.
— Qui êtes-vous ? Oti allez-vous ? demanda-t-on

aux voyageuses.
Alice tendit en héiitant son laisser-passer.
A la vue du sceau de son souverain, le soldat

*' Disons que l'honnête M . Seignobos s'est
prudemment abstenu de paraître à la
séance.

La majorité qui, à la Chambre des dépu-tés,
a rejeté la proposition Louis Blanc rela-tive
à l'amnistie, comprend 232 républicains

et 84 membres de la droite.
Les 232 républicains se décomposent

ainsi : i 85 membres de la gauche et du cen-tre
gauche, c'est-à-dire la presque totalité de

ces deux groupes et 47 membres de l'Union
républicaine.

Les 84 membres de la droite compren-nent
47 monarchistes et 37 bonapartistes.

La minorité comprend i W républicains
et 4 bonapartistes.

Les m républicains comprennent toute
l'extrême gauche, soit 32 membres, 73 mem-bres

de l'Union républicaine, 5 membres de
la gauche et 1 du centre gauche.

Les 4 bonapartistes sont: MM. le baron'"
Dufour, Lenglé, de Loqueyssie et Robert
Mitchell.
76 membres se sont abstenus volontaire-ment

; ils comprennent 31 républicains et
45 membres de la droite, bonapartistes ou
monarchistes.
L'amnistie peul donc être considérée

comme enterrée devant la Chambre ac-tuelle.

Tout se voit, en République! La déclara-tion
faite par M, de Freycinet à la Chambre

des députés a été affichée vendredi dans tout
Paris avec une profusion vraiment luxueuse.
Le placard mentionne les applaudissements
et les interruptions ; i l est signé pour co-
)ie conforme par M. Andrieux, préfet de po-
ice.
Une affiche analogue doit être également

placardée, assure-t-on, dans toutes les com-munes
de France.

Nous avouerons, en toute humilité, ner
pas bien comprendre les motifs qui ont dé-cidé

le ministère à se livrer à cet excès de
publicité, et encore comprenons-nous moins
les chants de triomphe de lapresse officieuse

s'inclina jusqu'à terre, et présenta la feuille à l'offi-cier
qui l'avait suivi.

Celui-ci, pour le récompense)^ de son zèle intem-pestif,
lui asséna un vigoureux coup de poing sur

le visage.
Le soldai s'inclina une seconde fois.
Le lieutenant, pour réparer la faute de son su-bordonné,

bégaya quelques excuses à l'adresse de
M"* do Roehebrune, qui comprit à peine ; puis il
commanda quatre uhians pour escorter la voiture.

Le général bavarois avait bien fail les choses.
Alice, qui s'en aperçut ainsi dès le départ, reprit

un peu de fermeté et de courage.
Depuis le matin, la neige tombait sans disconti-nuer.

La marche était dès plus pénibles, et les
chevaux, traînant avec peine lo lourd carrosse,
menaçaient à tout instant de tomber sur le flanc.

A chacun des arrêts nécessités par la rigueur du
temps et la fatigue, les uhians semblaient rivaliser
d'empressement à servir Alice, dans l'espoir sans
doute d'un bon pourboire ou d'une recommanda-tion

utile auprès de leurs chefs.
Si M"' de Roehebrune avait été moins absorbée

par ses pensées, si elle avait été moins inquiète,
elle n'eût pu s'empêcher de sourire de la précipi-tation

servile que mettaient les quatre Allemands à
ouvrir tous ensemble la portière quand elle voulait
descendre, ou à pousser la même roue, sauf à faire
verser la voiture, quand l'équipage élait embourbé.

au sujet du vole qui a rejeté la proposition
de M. Louis Blanc.
L'amnistie a été trois fois discutée et trois]

fois rejetée par la Chambre, el voici dans \
quelles conditions :

Une première fois, en 4 876, elle no fut
appuyée que par 50 voix ;

Revenant en 1879, elle en rallia 99 ;
Enfin, le lecteur a déjà vu le succès que

cette question vient d'obtenir de nouveau
devant la Chambre.

•

La presse radicale est fort irritée du vole-
qui a repoussé la proposition d'amnistie.

Le Mot d ' O r d r e se fait menaçant et promet J
de rendre, au jour des représailles, oeil pour •
oeil el dent pour dent.

La Justice fulmine, éclate et tonne...

« Au moins, dit-elle, en 1876 et en-l 879,
le gouvernement s'était engagé à faire des
grâces. Celle fois, c'est le refus tout sec,
tempéré seulement par le lointain peut-être
deîil. de Freycinet... pour l'époque oh. les
chemins de fer seront construits et tous les
procrits morts. Ecartons cette consolation,
un peu trop enfantine. »

La République française eslimQ que les der-niers
mots n'en sont pas dits. Aussi, bercée

par un doux espoir, envisage-t-elle l'issue
delà discussion d'une manière plus calme.
Elle pose seulement la question suivante :

« M. le président du conseil a déclaré que
les amnisties ne pouvaient être faites que
par les gouvernements forts. Voudrait-il,
au moment oîi dans toute la France le suf-frage

universel sera consulté, délivrer au
ministère qu'il préside et au gouvernement
de la RépubUque un certificat de fai-blesse?

»
• *

Le Sénat a adopté en deuxième délibéra-tion
l'article 1" du projet de loi sur le con-seil
supérieur de l'instruction publique. Il

a repoussé tous les amendements présentés
par les membres de la droite relativement
aux divers paragraphes de cet arlicle. II n'y

MaisM"» de Roehebrune ne voyait rien, elle n'en-tendait
rien ; toules ses idées, toutes ses pensées,

avaient pris les devants.
Elle cherchait déjà Paul à l'ambulance.
Au moment oii ce singulier équipage traversait

le village de Patay, c'est à peine si la jeune fille
s'aperçut d'abord qu'un rassemblement assez
considérable avail lieu sur la place publique, el elle
ne songea pas même à en demander le motif.
C'était pourtant une scène trop commune à celte

terrible époque.
Une femme du peuple, bizarrement vêtue, étran-;

gère à la localité, gesticulait au milieu du groupe.
Elle riait à se tordre, celte femme, elle riait d'un

rire stupide et désespéré, puis elle pleurait, l'infor-tunée,
en invoquant la malédiction do Dieu sur les

bourreaux de son mari et de ses deux enfants, qui
tous les trois avaient été massacrés sans pitié par
des Prussiens.
Dans un moment d'indignation et de colère, le

chef de celte malheureuse famille avail osé dire un
peu trop brutalement sa pensée aux Allemands
qu'il hébergeait : ses hôtes, àmoitié ivres, le pri-rent

à la gorge. Il voulul résister, il fut étranglé.
Alors le plus jeune de ses fils, un charmant petit

garçon de cinq ans, vint sauter au visage de ces
cannibables J son frère aîné courut h son secours :
c'était bien inutile, les doux enfants curent la tête
écrasée sur la pierre du foyer.



a plus de discussion possible avec des gens
qui ne veulent pas entendre et qui volent
dans le seul but de ne pas amener une crise
ministérielle.
C'est là l'unique motil qui pousse la ma-jorité

sénatoriale à voler celle première loi.
Tous sont d'avis que celle loi est « détes-table

», c'esl le mol dont ils se servent. Dans
quelque temps il faudra faire une nouvelle
loi pour réformer cet étrange conseil supé-rieur

; mais celle perspective ne les arrête
pas. Mieux vaut voter une mauvaise loi que
de perdre un ministre. Et Dieu sait si M. Ju-;
les Ferry est attrayant !

Les autres articles de la loi vont être votés
à la vapeur dans la séance prochaine ; il y a
bien encore quelques amendements présen-tas

sur les articles 7 et U , mais nous ne
croyons pas que la discussion de ces amen-dements

prenne beaucoup de temps au Sé -nat.
Un seul, peut-être, retiendra un ins->

tant la Chambre haute, par la seule raison
qu'il esl présenté par des membres de la
gauche: MM. Bozérian, Hérold et Mazeau.
Ces trois anciens avocats au conseil d'Etat
demandaient que les décisions du conseil
supérieur pussent êlre attaquées devant le
conseil d'Etat pour incompétence, excès de
pouvoir, violation ou fausse application de
la loi.

4>

* •
Le discours de l'Empereur d'Allemagne,

lu par le comte de Slolberg, à l'ouverture
du Reichstag, a des allures rassurantes.
Les mots paix ou pacifique s'y retrouvent
jusqu'à sept fois. Mais la Gazette de l ' A l l e -magne

du N o r d , organe préféré de M. de
Bismark, a réduit par avance ces assuran-ces

à leur juste valeur, et l'Empereur lui-
même réclame l'augmentation de l'armée
allemande.

Ce fait a plus de valeur que toutes les
paroles. L'Autriche renforce ses garnisons
du Sud-Ouest; celte mesure de précaution
est dictée par l'attitude provocatrice des
meneurs de ïltalia i r r e d e n t a , L'Espagne
elle-même éprouve le besoin d'augmenter
ses forces militaires de terre et de mer. La
presse russe lient un langage fort acerbe
à l'égard de l'Allemagne, et un publiciste
allemand, imitant l'auteur de L a B a t a i l l e de
D o r k i n g , décrit les opéralions.d'une guerre
qu'il suppose devoir commencer le \ juin
4 880. Les belligérants seraient, d'un côté
la France et la Russie, ayant en face d'elles
l'Allemagne et l'Autriche. L'Italie serait
réduite à la neutralité; l'Angleterre inter-viendrait

peu après en faveur de l'Allemagne.
Naturellement, dans cette campagne ima-ginaire,

l'Allemagne nous brosse de la belle
façon : Une seule consolation nous est
offerte, c'est que la Russie serait battue la
première ; notre tour ne viendrait guère
qu'en 4 88t.

Pourcombled'infortune, la France,après
sa défaite, proclamerait empereur le prince
Jérôme Napoléon. On voit que le Nostrada-
mus d'outre-Rhin, après avoir empli le
calice de vinaigre, y ajoute le fiel le plus
amer.

Quand leur mère les vit, elle deviûl folle.
Le» Prussiens la chassèrent.
El, depuis quatre jours, la pauvre veuve par-courait

le pays, refusant toute nourrilure, cher-chant
un endroit où l'on ne bût pas de sang, el où

l'on ne vit pas tout rouge...
Hélas 1 la folle avait raison. A ce moment-là lout

était rouge, et rouge du sang le plus généreux de la
patrie.
A Cbâleaudun, les malades et les blessés étaient

en très-grand nombre répartis dans le» hôpitaux,
dans les écoles, dans les couvents, dans les maisons
particulières, partout.

Dès son arrivée. M"' de Rochebrune alla s'infor-mer
de la répartition des Français aux diverses

ambulances de la ville.
Un peu au hasard, se trouvant près de l'hospice,

elle y entra et put obtenir d'un officier comptable
l'autorisation da consulter un registre déjà gros
où se trouvaient pêle-mêle les noms des soldats
français ou allemands malades el blessés.
Quelques noms étaient suivis d'une croix, ou dé

cette simple mention : mort.
Que de victimesfiguraientdéjà sur ce glorieux

martyrologe l
f En tournant une page, en tremblant,— la ving-tième

peut-être!—Alice laissait échapper un pelit
eri ; elle venait de lire celle mention :

Rochebrune (Paul de), natif d'Orléans.

Le prince de Hohenlohe, ambassadeur de
Prusse à Paris, a eu samedi soir uno nou-velle

entrevue avec M. de Freycinet. On a
remarqué qu'en descendant do voiture,
l'ambassadeur tenait dans la main un nu-méro

de la Gazette de l ' A l l e m a g r i e du N o r d .

— Aussitôt après le vole contre l'amnis-tie,
les représentants des puissances ont

adressé des dépêches à leurs gouvernements
respectifs. Ladépêche du prince de Hohen-lohe

est partie la première.

— On continue à parler d'un remanie-ment
ministériel. Trois ministres s'en iraient :

MM. Lepère, Cazol el Jauréguiberry. M.
Challemel-Lacour remplacerait M. Lepère,
comme nous l'avons dit ; M. Brisson succé-derait

à M, Cazot.

— Le candidat des droites à la succession
de M. Crémieux, sénaleur inamovible, serait
M. Weiss, rédacteur du Gaulois.

~ Nous avons le texte de l'exposé des
motifs du projet présenté par le gouverne-ment

allemand pour prolonger la durée de
la loi contre les socialistes.

Le projet s'appuie sur la continuation de
l'agitation en Allemagne prouvée par les
succès électoraux de quelques socialistes,
sur la publication des deux journaux suisses
F r e i h e i t t et Social démocralie, enfin sur l'ac-

; cord inlernalional existant entre les chefs de
i la révolution.
; "Voici le passage principal :

« Ledéveloppement que l'agitation com-
, munisle a pris récemment en France, et qui
\ a pu être clairement constaté dans les mani-festations

du congrès ouvrier socialiste tenu
à Marseille en octobre 1870, est suivi avec

: une allention soutenue parla démocratie so-
: cialiste allemande, et contribue considéra-blement

à torlifier les espérances commu-nes.
»

— Nous croyons savoir que, dans un
récent conseil des minisires,il a élé question
de présenter un projet de loi à la Chambre
des députés pour faire accorder une pension
de 600 fr. à M"" veuve Jules Favre.

M. Lepère doit présenter ce projet au nom
du gouvernement.

— Un écrivain qui en sait long surM.
Clemenceau va publier une page d'histoire
exclusivement consacrée au rôle joué par ce
citoyen pendant les terribles jours de la
Commune.

On nous affirme que le ministre n'est pas
étranger à cette publication.

— Legouvernement paraît décidé à agir
de rigueur vis-à-vis de la presse réaction-n
a i r e .
Le minisire de la justice a dit qu'il était

utile de faire sentir l'aiguillon aux journaux
qui combatleat le ministère.

— Le bruit court que la pièce de Sardou,
D a n i e l Rachat, pourrait n'avoir qu'une re-présentation.

On s'attend à du bruit, et le
gouvernement interdirait la pièce.

— Le conseil municipal de Paris a voté
les conclusions du rapport de M. Parent
tendant à repousser une proposition deM.
Hovelacque, qui demandait que, dans les

, La colonne Armes était en blanc, puis suivait
cette indication :

Hospice des I n c u r a b l e s , salle 9, l i t 2 3 .
La jeune Alla s'enquit près de l'officier des

moyens de. pénétrer dans l'ambulance indiquée.
L'Allemand lui répondit seulement parun petit

coup du sifflet qu'il portait à laxieinlure.
Un soldat, sorte d'automate, loul d'une pièce,

apparut à la porle extérieure.
Il fil trois pas en avant, mit la main à la visière

de son casque, l'autre bras dans la position verti-cale,
et attendit impassible les ordres do son supé-rieur.

~ Conduis madame à la salle 9, lui dit l'officier
dans sa langue maternelle.
L'automate fil un demi-tour à droite, leva les

yeux vers Alice comme pour l'inviter à le suivre el
sortit.
— Merci, monsieur, dit la jeunefilleà l'officier.
Celui-ci no daigna pas même répondre à cette

politesse ; il poursuivait son travail.
En quittant le bureau, le soldat avait perdu sa

raideur.
Sans mot dire, il traversa successivement une

grande cour, un préau couvert, des corridors in-terminables,
monta et descendit des escaliers sans

fin.

Alice, dont le coeur battait violemment d'impa-tience
et de crainte, croyait ue jamais pouvoir ar-

armcs de la Ville de Paris qui seront sculp-tées
sur l'Hôlel-de-Ville, on supprimât les

fleurs de lys.

LE R A C H A T DK L ' O R L É A N S .

La deuxième sous-commission du régime
général des chemins de for (section du ra-chat)

a pris connaissance du rapport do M.
Wilson, remanié par M. Baihaut. Avant de
discuter ce rapport, qui conclut, on le sait,
au rachat général du réseau de l'Orléans, la
sous-commission a pris connaissance, en
épreuve, du projet présenté récemment par
M. le ministre des Iravaux publics sur le ra-chat

parliel.
La sous-coramission se réunira de nou-veau
demain mercredi pour continuer sa dé-libération.

On lit à ce sujet dans le Rappel:

a La question du rachat des chemins de
fer enlre dans uno phase nouvelle.

» Nous avons donné les raisons pour les-quelles
nous avons toujours été et nous de-meurons
absolumenl hostiles à l'exploilalion

des chemins de fer par l'Etal. Nous trou-vons,
en principe, quo l'Etat esl déjà bien

assez en France sans être encore cela. Nous
n'éprouvons aucun besoin de faire des in-nombrables

employés des chemins de fer
une nouvelle armée de fonctionnaires à la
dévotion des gens qui nous gouvernent, gé-néralement

si mal, et que ces gens puissent
leur dire: le vote ou la vie!

» Dans l'espèce, nous croyons que l'ex-ploitation
serait infiniment plus coûteuse

que l'exploitation par l'industrie privée, et
qu'au lieu d'abaisser les tarifs elle les haus-serait.

» Le rapport de M. Wilson concluanldan
le sens contraire, on va essayer d'un com-promis.

Il no s'agit, pour le moment, que
du chemin de fer d'Orléans. Le compromis
consisterait en ce que le rachat ne serait que
parliel. Le gouvernement rachèterait les par-ties

situées à l'ouest de la ligne de Parisà
Bordeaux et les réunirait aux chemins des
Charentes et de la Vendée, qu'il exploite
déjà. La Compagnie conserverait le reste,
au moins provisoirement, el l'on compare-
rail les deux exploitations.

» La Compagnie accepte l'arrangement,
convaincue que la comparaison sera à son
avantage, et sa conviction est la nôtre. »

Eîraoger.

ALLEMAGNE. — Tous les journaux alle-mands
ne jugent pas le discours de l'empe-reur

Guillaume avec la même satisfaction.
Ainsi la Gazette n a t i o n a l e s'étonne que l'en-tente

obtenue à Vienne par le prince de Bis-mark,
en ce qui concerne les relations com-merciales

des deux empires, ne soit pas du
tout mentionnée dans le discours du trône.
Ce silence indiquerait que la question estloin
d'êlre réglée entre les deux cours.

La Gazette de Francfort est plus mécontente
encore ; elle trouve « qu'aucun passage du
» discours n'exprime la moindre satisfaction

river. .
— Est-ce que nous approchons? hasarda-t-elle.
Le soldat ^désigna la porle d'une grande salle

surmontée du chilTro 9 ; puis il entr'ouvrit celle
porto.
Alice faillit tomber à la reaverse.
{A suivre.) JACQUES DE FONXENEUK.

T I l é a î t r e d e S a H ï M i i i » .

Trou pe doM . SAINT-GERMAIN. - Administrateur !
M . DE LANGLAT.

Mercredi 18/emer 1880,
Une seule représentation donnée par les ARTISTES

du théâtre du GÏMNASE de Paris.

Comédie nouvelle en 3 actes, de lUM. Gondinel,
Oswald el Giffard.

M. SAINT-GERMAIN remplira le rôle de J o na t h a n ,
qu'il a créé à Paris.

UN MONSIEUR EN HABIT NOIR
Monologue de M.Abraham Dreyfus , joué par M.

SAINT-GERMAIN.
On commencera par: i i e s H o n n ê t e s

F e m m e s , comédie en 1 acte, de M.Henri
Becque.

Bureaux à T h. S/4:-, rideau à 8 l i . 1/4.
S'adresser, pour la location, chez M. COURANT,

rue de la Comédie, el, pour avoir des caries à
l'avance, chez lo Concierge du Tkéâtre.

» ni le moindre espoir. » Si nou«j
tenu un pareil langage, la presse d l > f s
n'eût pas manqué do lo relever Fn ^""'il
voir aujourd'hui que les procédés â P^"'
verncment do M. de Bismark insni ^^ î-
Alleraagne même dos inquiétude, '^"^
vives qu'à l'étranger, aussj

La Gazette de F r a n c f o r t , n p r h i av •
primé celte opinion, ajoute : ex-

« On consloto que le mol paix et
» rivés figurent sept fois dons le <iig!^*
» mais il esl douteux quo cclto aer. ^""^^ >

»mn rl'neeiirnncoB «iiffloo t'^"fllll{l.

» quiétude générale. Cela esl d'autant i""
» douteux qu'il y a lieu de croindr
» l'augmentation continuelle des fm-»
)> maires de l'Allemagne ne provoque Z
» mesures analogues dans les autres pav
» de l'Europe.,» . ^

Si les mesures militaires prises par l'j^i
lemagne provoquent ailleurs des tneaure»
analogues, c'est donc bien à l'Allemagneoi
à elle seule, qu'il faut attribuer les inqui^
tudes qui troublent la sécurité de l'Europe •
_ et c'est dans les journauxallemands q,)ê
nous en trouvons l'aveu.

CIiroo!(|oe Locales el de ïll^t

Par d é c i s i o n m i n i s t é r i e l l e , l'Ate-l
i e r d ' A r ç o n n e r i e a t t a c h é à l'Ecole
de cavalerie est maintenu à Sau-m
u r .

M, Aubouin, capitaine d'artillerie et an-
cien sous-direcleur de cel établissement, est
nommé directeur.

Pour perpétuer le souvenir du
des diverses troupes venues à notre secours
contre le phénomène physique qui s'esl pré-senté

chez nous et qui n'avait pas eu de pré-cédent,
le Conseil municipal de Saumura

volé dimanche dernier une adresse aux di-vers
chefs de corps, et, le soir, avant un

punch olTerl à l'Hôtel-de-Ville, M. Bouilly,
adjoint, faisant fonction de maire, a lu celte
adresse aux invités.

A M. le ministre des Iravaux publics ; '
A MM. les ingénieurs et à MM, les agents des

ponls-el-chaussées ;
A M. l'ingénieur des poudres el salpêtres;
A MM, les officiers, sous-officiers et soldats du

!«' régiment du génie, du 2,' régiment de ponton-niers,
et du 77' de ligne;

A M. le garde-principal du génie, et aux élèves
artificiers de l'Ecole do pyrotechnie de Bourges;
A MM. les délégués do la Société française de

Sauvetage ;
Et au détachement de gendarmerie de Saumur;
Qui ont défendu les habitants de Saumur el des

environs contre les dangers dé l'embâcle de la
Loire, pendant l'hiver de 1877-1880.

Messieurs,

Un danger sans précédent, pouvant en-traîner
les plus grands désastres pour la

ville de Saumur et pour la riche vallée de la
Loire, nous menaçait.

Un immense amas de glaces s'étail formé
dans le lit du Qeuve ; arrêté à nos perles, il
pouvait, d'un moment à l'autre, se précipiter
sur nos levées, sur nos ponts, tout envabir
el tout briser.

Ce danger esl maintenant écarté, el si W
NATURE est venue nous apporter son puisât
secours, vous avez. Messieurs, lurgemeot
préparé son oeuvre, en uUlisant toutes les
ressources de la science, el en acconopli''
sant des prodiges d'activité, de dévoueaiem
el de bravoure.

Vous pouvez compter. Messieurs, sur la
reconnaissance éternelle de la population,
car de pareils services ne s'oublient pa'!
mais le Conseil municipal fient à honneur
d'en consacrer le souvenir par un taon'à'
ment qui reste dans les archives de la ville*

C'est pour cela. Messieurs, qu'il vous »
voté cette adresse, résumant ainsi ses senu*
ments:
Honneur à tous!!,,.
Hommage el grafitude à M. le ministre

des Iravaux publics, à MM. le ingénieurs e»
à MM. les agents des ponts-et-chausséeSi
ainsi qu'à M. l'ingénieur des poudres el s»''
pêlres.

Reconnaissance et sympathie à MM - ' ^*
officiers, sous-ofHciers el soldats du 1"^^'
gimenl du génie, du 2" régiment de po"'
tonniers, du 77* régiment de ligne, àM.
garde-principal d'artillerie, et à MM. les élC'



. " ^ f i c i e r s de i S T d T ^ t e c h n i e de

^ReSciements à MM. les délégués de la
«nriélé française de Sauvetage s
^ El au détachement de gendarmerie de
Saumur. __ _ ,

l'administration municipale nous a fait
remettre ce matin seulement copie de ce e
X s s e Pourquoi ne nous a-t-elle pas été
fransmise dès hier? Craignait-on de lui don-ner

une trop prompte publicité?

Cette nuit, la tempête a redoublé d'inten-
•,A pt la pluie a tombé avec abondance.
La Loire, aujourd'hui à midi, esl à 75

à l'éliago du pont Cessart, ^

I J C S ipontonnievs. ^
Au moment où les pontonniers d'Angers

et de Rueil quittent Saumur, après avoir
fait une véritable campagne sur notre gla-cier,

on ne Ura pas sans intérêt les lignes
suivantes sur l'organisation de ce corps
d'artillerie :

Aux termes de la loi du 13 mars 1875, re-lative
à la constitution des cadres de l'armée

française, l'arme de l'artillerie comprend au-jourd'hui
2 régiments da pontonniers à U

compagnies chacun.
Le 2 janvier 1878, le ministre de la

guerre prescrivait de créer, à la date du 1"
février suivant, un deuxième régiment de
pontonniers à l'aide des ressources qu'offrait
le régiment existant à cette époque.
D'après les instructions du ministre de la

guerre, cetto formation a eu lieu à Avignon,
à Lyon, à Toulouse et à Rueil, localités où
se trouvaient stationnées les différentes por-tions

du régiment des pontonniers; et une
partie des hommes destinés à former le
nouveau corps ont été dirigés, le t " février;
4 878, sur Angers. C'est, en effet, dans celle
place ainsi qu'à Rueil que le 2° régiment est
en garnison depuis celle époque.

Les pontonniers, comme on sait, sont de;
la plus grande utilité à la guerre et ce n'est-
pas un des corps les moins utiles. — La né-;
cessité qui, de tout lemps, s'esl imposée aux
armées d'assurer leur marche en avant et
de se relier en arrière à leur base d'opéra-tions,

les a obligées de transporter à leur
suite ou de se créer sur place les moyens de
franchir des cours d'eau considérables et
môme des bras de mer, de telle sorte qu'on
peut dire que l'usage des ponts militaires
esl aussi vieux que la formation des ar-mées.

Le manque de voies carrossables et l'a--,
bondancedes forêls permet de supposer que,?
le plus souvent, dans les armées anciennes,
les ponts militaires étaient établis au moyen;-
de matériaux pris sur place et que les sol-dats

étant tous ouvriers, ces travaux étaient
exécutés indistinctement par loutes les trou-pes,

sans qu'un corps organisé en fût plus
spécialement chargé.

Quoi qu'il en soit, jusqu'en 1789 il n'exis- ,
tait encore aucune instruction sur l'établis-:
senientdes ponts militaires, si ce n'est un mé-moire

de M.deGuille, brigadier des armées,
qui servait dans la guerre de 1741, sous les
ordres du maréchal de Saxe.

En 1745, trois ponts de bateaux jetés sur
le Pô, Tis-à-vis de Plaisance, avaient élô
achevés en sept heures, et, en 1757, le bri-gadier

de Guille en avait rapidement établi
deux sur le Rhin en face de Wesel.
Jusqu'en 1795, l'armée française n'eut

pas de corps spécial de pontonniers, et le
service des ponts de toute nature était confié
aux ouvriers d'arliUerie.

Mais, à cetle époque, la loi du 18 floréal
an III (mai 1795) donna le nom de pon-tonniers

à un corps spécial faisant partie
ae 1 arliUerie et traité en tout sur le même
pied.
Il existait deux bataillons do pontonniers

en l'an IX. ^
De l'an XIII à 1807,1a force des batail-lons
de pontonniers était de 1,207 hommes,.;

dont 62 ofiiciers. 7

fi«?!.P"^' '® premier Empire, l'organisa-'
on des pontonniers a subi bien des varia-
uons: nmsi, l'ordonnance du 27 février
1825 ne reconnaissait plus qu'un bataillon.
flmV '""y^^^' date du6
febatamon. ^ " " P ' ' ^ ' ' ^ " ^ ^ ^^

n n n l ^ ' décembre suivant, une ordon-nance
royale prescrivit que le régiment

prend a le n 15 dans la série des régiments
Qarhllerieet sera désigné sous la dénomi-nation

du 15* régiment d ' a r t i l l e r i e - p o n l o n -
n i e r s ; c u i s , par décret du 14 février 1854,
le régiment prend le n° 6, toujours dans la
série de l'arme do l'artillerie ; il fut com-posé

de 12 compagnies et resta ainsi jus-qu'au
moment où il prit le n° 16 (réorgani-sation
de l'artillerie; décret du 13 mai

1867). Il eut alors 14 compagnies.
Puis, à la nouvelle composition du per-sonnel

el des différents corps d'artillerie,
(décret du 20 avril 1872), il y eut 31 régi-ments

d'artillerie, dont 30 numérotés de 1 à
30, plus le régiment d ' a r t i l l e r i e - p o n t o n n i e r s,
à 14 compagnies.
Enfin, le décret du 28 septembre 1873

vint ajouter 9 régiments, ce qui faisait 38
régiments d'artillerie (n"' 1 à 38) et le régi-ment

d'artillerie-pontonniers.
' Aujourd'hui on compte 38 régiments

d'artillerie et 2 régiments d'artillerie-pon-tonniers.

T H É Â T R E D E S A U M U R .

Demain mercredi, ia troupe du Gymnase
donnera à Saumur une reprt^sentation de .
J o n a t h a n , comédie nouvelle en 3actes, de
M M . Gondinet, Oswald et Giffard. La repré-sentation

comprendra, en outre. Un Mon- •
sieur en h a h i t n o i r , aX UÏÏQ comédie nouvelle
en un acte, les Honnêtes Femmes.
L'attrait de ce charmant spectacle esl bien

fait pour attirer un public nombreux. J o -n
a t h a n a obtenu à Paris un succès do vo-gue,

consacré par plus de 150 représenta-
lions successives. Nos confrères parisiens
ont été nnanimes pour constater l'esprit,
la finesse, l'enienle des situations dont les
auteurs ont donné la preuve dans cetlelBu-
vre charmante.
L'interprétation en esl surtout remar-.

quable. Les journaux n'ont pas tari d'élo-ges
sur la façon originale et vraiment excel-lente
dont le rôle de Jonathan a élé créé

par M . Saint-Germain. Cebrillant artiste
s'est montré comédien parfail, observateur,
complet enfin. Il est entouré de la plupart
des artistes qui ont joué avec lui à Paris la
comédie de M M . Gondinet, Oswald et Gif-fard.

Citons au premier rang M"' G. Dupuis,
M^Brémond, M . Bernés, etc. ;

Les nombreuses réclamations contre l'im-pôt
du timbre de 10 c. sur les factures

commencent à produire un certain effet sur
l'esprit de nos députés. Ils n'en sont pas
encore à en demander la suppression, mais
ils constatent déjà que cet impôt pourrait
être modifié.
Il y a quelques jours, à propos d'une pé-tition

demandant la suppression du timbre
de 10 c , la commission des pétitions, après;
avoir constaté que le pélitionoement n'avail
présenté aucune raison à l'appui de sa de-mande,

a néanmoins pensé qu'il était bon
de transmettre sa demande au minisire des
finances dans un but d'intérêt général.

« Il a paru surtout, dil le rapport de la.
commission, que l'idée de lasuppression
du Umbre de 10 c. sur les quittances méri-tait

l'examen du ministre. Cet impôt, excès-^
sivement gênant pour le commerce et pour,
tout lemonde , pourrait être modifié oui
remplacé par un autre impôt de même'
nature, mais différemment appliqué ou*
perçu. » I

Les députés qui blâment l'impôt du lim-i
bre pourraient se souvenir que la Conslitu-;
tion leur donne le droit d'en proposer la!
suppression au moment de la discussion du"'
budget.

Les Charentes. — Le tribunal de commerce ;
de la Seine a rendu, le 9 février courant,
un nouveau jugement sur la question, à lui •
soumise pour la seconde fois, du taux de
remboursement des bons des chemins de fer-:
des Charentes.

Le tribunal vient de décider, comme i l
l'avait déjà jugé, qu'il n'y a pas lieu d'al-louer

une prime de remboursement aux
bons.

En conséquence, i l a fixé le chiffre de
remboursement au prix d'émission, 220 fr.
93 , accru des intérêts calculés jusqu'au
10 octobre 1879, c'est-à-dire 17 fr. 90, soit
au total 238 fr. 82 centimes, ce qui, après
déduction des deux répartitions d'ensemble,
200 fr., faites par les fiquidaleurs, porte à
30 fr. 83 la somme restant due par chaque
bon, valeur au 10 octobre 1879.

LOTERIE FRANCO-ESPAGNOLE.

M. lo président duComité du Commerce
et de l'Industrie, dont le siège est à Paris,

66, boulevard Haussmânn, nous adresse
la lettre suivante, au sujet de la Loterie
Franco-Espagnole de 4,000,000 de francs,
placée sous le patronage do la presse fran-.
çaise :

« Paris, lo 13 février 1880.

» Monsieur lo Direcieur,
» Nous venons vous remercier du con-cours

efficace el désintéressé que vous avez
bien voulu nous prêter pour le placement
des billets de la Loterie Franco-Espagnole.

» Grâce à la presse française, toujours
au premier rang lorsqu'il s'agit de patron-ner

des oeuvres de bienfaisance, le succès
est complet.

» Il a dépassé loutes nos espérances.
» Les quatre millions de billets sont

presque entièrement placés et nous ne pou-vons
plus, à partir de ce jour, donner suite

aux demandes en gros qui nous seraient
transmises par des intermédiaires.

» Permettez-nous, Monsieur le Directeur,
de vous prier do publier celle note dans
votre estimable journal, el veuillez recevoir
toute la gratitude du Comité du Commerce
el de l'Industrie ainsi que l'assurance de
ma haute considération.

» Le Président du Comité du Commerce
et de l ' I n d u s t r i e,

» J . JALUZOT. » ;5

- TOURS.

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e:
« Mercredi soir, vers dix heures, un acte

de brutalité inqualifiable a été commis sur
le ponl de Pierre, près des squares.

» Plusieurs jeunes gens ont assailli le
nommé Ernest Siriac, ouvrier limier, âgé,
de 20 ans, demeurant rue Colbert, 38, et,
après l'avoir frappé, l'ont traîné violemment^
sur le pavé. '

» A la suite de ces mauvais Irailemenls,
ils l'ont abandonné près de l'un des squares,
et se sonl enfuis.

» Ce malheureux était dans un déplora-ble
état. U lui élail impossible da se tenir

debout. On l'aurait frappé avec tant de force,
que la rolule du genou serait, dit-on, dé-boîtée.

» On a dû faire venir un brancard pour
le transporter à son domicile.

» Il a pu reconnaître deux de ses agres-seurs,
dont i l a donné les noms à la police.

» Une enquête est commencée et i l est
probable que les"autres individus qui ont
pris part à cet acte de sauvagerie seront éga-lement

découverts. »

ils divers.

Uneféte sur la g l a c e . — On écrit de Zurich,
9 février :

« Plus de 100,000 personnes s'ébattaient
sur le lac de Zurich; cavaliers, voituriers,;
traîneaux, vaisseaux de glace, baraques
ambulantes, cortège de carnaval, circulaient.
C'esl un spectacle qui ne sa verra plus peut-
être.

» Les collectes pour les pauvres ont pro-duit
11,000 fr. »

* *
La Lomftardm raconte qu'aux environs du

lac Majeur, se trouve un moulin qui tra-vaille
jour et nuit à transformer des mor-ceaux
de marbre en farine si fine qu'il est

impossible, même au palais (le marbre?) les
plus délicats, d'en reconnaître la présence
dans le pain et les pâles que les fabricants
peu scrupuleux livrent à la consommation.

Un boulanger, dont le pain trop chargé
de cette farine avait donné des coliques à
quelques clients, a élé mis en contraven-tion.

REVUE FINANCIÈRE.
Le marchémontre de bonnes tendances ; il y a

peu d'activité sur les rentes, mais les transactions
sont nombreuses et animées sur les fonds étrangers
et sur les actions.
Le 3 0/0 se tient à 83.2i5, le 5 0/0 cote 116.50,.

l'amortissable fait 83.75.
On ne sait pas encore s'il sera procédé à des

émissions d'amortissable; dans tous les cas, ces
émissions n'auront lieu qu'à une date éloignée.
L'Italien cote 81.40; l'Obligation égyptienne

conserve sa fermeté à 291,50. ?
Turc, délaissé à 10.75 ; Florin, lourd à 73.65.
Les Sociétés de crédit ont des mouvements d'une

grande étendue.
Banque de France, 3,235; Crédit foncier, 1,115.

Cette Société s'occupe activement de l'organisatioa
de ses succursales en province; 25 de ces suceur-"
sales sont à la veille de fonctionner.

Les demandes de nouvelles Communales ne se
ralentissent pas; la faveur dont jouissent ces titres

est légitime. Les amateurs do valeurs h lots veulent '
avoir des numéros de toutes los catégories d'em-prunts,

aHn de varier leurs chances. i
Lo Comptoir d'escompte cote 880. La Société,

Générale fait 560. Le Mobilier est h 697.50. La i
Rente foncière parisienne est bien tenue à 510.

La Banque hypothécaire est délaissée. |
Nord, 1,500; Lyon, 1,185; Orléans, 1,192.80} j

Est, 723.75 ; Ouest, 780 ; Midi, 880. ;
Le Suez est discuté à 775 ; Caz, 1,317.50. j
Omnibus, 1,265 fr. Cours fort exagérés. t
Les valeurs de charbonnages ont de bonnes ten- |

dances. I
Les valeurs d'assurances sont animées, mais l'ar-,

gent do l'épargne refuse de payer à la spéculation 1
la primé insensée qu'elle demande pour la Fon- i
cière et pour la Fondiaria, valeurs d'un avenir.;
douteux. J

Cnlsme «l'Épargne de Saumur.

Séance du 1 5 février 1 8 8 0.
Versements de 149 déposants (23 nouveaux),

20,737 fr. »» c.
Remboursements, 19J78fr. 77 c.

UarcIié de SîuuiraMr dn 14 février.

Blé de semence. .
Blé nouv. (l'h.).
l''rotiient (l'h.) 77
Halle, moy. I i
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80

Graine de l in . 70
Chenevis . . 50
Farine,culas. 157

— — Hailedenoix. 50 12S
S5 Huile chêne. 50 .
25 50 Graine tréûc 50
S5 Oi — luzerne 50
16 33 Foin (dr. c.) 780 ,
IG 05 Luzerne — 780 75
II — Paille — 780 55
15 — Amandes . . 50 M.

i i — Cire jaune. .50 190 .M

ai — Chanvres 1"

— — qualité(52k.500)
2« — _

47 —

i l —. 43
7â — 3' — — 38

COURS DES VINS.
BLANCS (2 hect. 30>.,

2<:
Coteaux de Saumur , 187 7.

Id. 1877,
Ordin., envir. deSaumur 1877,

Id. 1877, 2*
Satnt-Léger el environs 1877, 1"

Id. 1877, 2«
LoPny-N.-D.

Id .
et environs 11887777, ,

11S""
quiadl.ité m

»
à

id.
Id.
id.
Id.
id .
Id.

» à
* à
> à
» &

90
La Vienne , « 7 7 ' . . . . 88 à

ROUGES (2 hect. 80).
Souiay et environs, 1877 »

Id. 1878 »
Champigny, 1878 . . . . 1" qualité «

îd. . . . . . 3* id. »
Id. 1877 1" îd. B
Id. a* Id. »

Varrains, 1877 ,. . . . - . . i i , . ,. . . . ^ M . . , M i

160
à MO
& UO

loe'
110
100
100
Ibo
90

Varrains, 1878.
Bourgueil, 18T8 . . . . . 1'* qualité

Id 2- td.
Id . , 187T 1" fd.
Id 2« i d .

Restlgné 1878. . . . i
Id. 1877

Chinon, 1878. . . . . . i " Id.
Id .2- id.
Id. 1877 I" td.
Id. . . . . . a* id. .

à tSO
à »
à 21$
& UO
à •
à B
à »
è IJO
k 160
& UO
k »

à 150
à e
à UO
à UO
à •
k t

18, Rue Beaurepaire, Saumur.

BRAS
BA N Q U I E R

Wjfi maison se charge :
1. De l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toutes valeurs cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant ea Banque (sans
autre conamisslott que le courtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs.— 25 centimes par titre ne dépassant
pas200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effets pdblics, coupons do
rentes, d'actions et d'obligations de toutes valeurs
françaises et étrangères, à raison de i 5 cen-times

p a r cent francs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans la maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des titres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de litres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de tous effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
' 8. Service de Chèques sur Paris.

Tous les ordres doivent être adressés à M. L E
B R A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à S a u m u r.

On répond aux lettres par retour du c o u r r i e r.
NOTA. — ï^a maison ne r e ç o i t au-cune

e s p è c e de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,

dimanclies el fêtes exceptés.

Mme BERTHE, la somnambule du Journal du
Magnétisme (fondé par le baron A n Potet 22»
année ; 6 fr. par an ; le n° 25 cent. ). i i . | . m'ï^n
Célèbre pour le traitement des iMLAUlJIS.
Consult. par correspondance, 3, rue Monthabor

Cinq ft^nes parmois, Livres
Musique. - Maison Abel PILON, 33
de Fleurus.àParis. [ V o i r a u x annonce:.]

et
rueJ



Le G r a n d A n n u a i r e - A l m a n a c h ^
illustré pour 1880 est mis cn vente chez les \
éditeurs, MM. Germain et Grassin , rue;
Saint-Laud. àAngers, et chez Dézé, Ubraire
à Saumur. Prix :2 fr. j
Il donne les renseignements les plus com-plets

sur toute l'organisation politique et
administrative de laFrance : personnel des-divers

ministères ; des corps judiciaires ; de'
l'armée ; de l'instruction publique, etc., etc.

Une seconde partie, très-développée, dis-tribuée
avec la plus grande clarté, est tout

entière consacrée au département de Maine-
et-Loire. Ony trouve l'Annuaire complet,
administratif et commercial, de la ville d'AN-
GKR3, de SAUMUR, CHOLET, BAUGÉ, SEGRÉ ; la

double nomenclature des habitants par
ordre alphabétique, avec les adresses, et.
par genre de profession, et les principaux,
commerçants des communes les plus im-portantes

du déparlement.
Ce recueil de renseignements utiles à tous

était vivement désiré; nous sommes sûrs
que tout le commerce de Maine-et-Loire
l'accueillera avec une juste estime des ser-vices

qu'il doit rendre.

Le Cirand À lm a n a c l i pour 1880 vient
d'être mis en vente chez tous les libraires.

Ce magnifique volume in-8» illuslré con-tient
une page consacrée à chaque jour de

l'année, on y trouve plus de : 80belles gra-vures,

des anniversaires historiques, des me-nus
quotidiens, desmots el maximes, une

profusion d'anecdoles, des articles utiles el
curieux, les conseils du médecin à la mai-son,

des recettes de loules sortes el les faits
importants de l'année précédente. — P R I X :

i fr. 50.

(I7« ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent êlre adressées à

M M . RÉ J O U et-C", banquiers, rue Le Pele-
lier , 9, à Paris ; i l y est immédialement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

U M E w m f m w A w m
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dile :

Bn BÂEII, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dysseolerie, co-liques,
loux, asthme, étouffements, élourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, lous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation el loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comprometlnnls :
oignon ,ail, etc., ou boissons alcooliques, méinfl
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures, ycompris celles de Madame la
duchesse deCastlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de,
Decies, pair d'Angleterre, M. le doctour-prolesscur ,
Dédé, elc.
N° C3,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. — Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende loul lebien que vons m'avez
fail, La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdea avaient échoué, ia Revalescière m'en a
sauvé compièlement. — B O B R E L , née Carbonnelly,
rue du Balai, 11.
Cure 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse elmélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LéoN PEYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne),
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en raédC'
cines. En boîles : 1/4 kil,, 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil., fr.—LaRevalescière chocolalée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. —Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el 7 0 fr. franco. — Dépôt à

Saumur,COMMON, 513, rue Sainl-Jean; GHN.
RBSSON, successeur de ÏKxiKn; i. ^ X ^ ^ ^ ^ r^
cier, quai de Limoges, el pariout chez
pharmaciens el épiciers. - Du BARUY ei c- ( i " y%
8, rue Castiglione, Paris.

fi^THMIE
SUF F O C A T I O N

et T OUX
I n c l i c a H o n gratis frmtco.

'EcrireftM. la Qu QT . » ^ , .
4Mar » »mer^*

C H E M I N S D E F E R D E L'ETAT

lignes de Poitiers-Saumur, Monlrcuil.^jj

DE SAUMUR

0 11. 25matin.
8 10 —
1 25 soir.
• 55 —
7 40— ^

PE POIXIEUS

5 b. 50 matin,
10 i5—
12 l i soir,'
6 *5 —

ARRIVÉES
A POITIERS

10 h. 30 matin.

4

11

50 soir.

35 - i

A MONTREUIL
8 h. 52 malin.
3 35 soir.
5 14 _
10

ASAUMD^

fi "«Or,

Il y a, en outre , un train venant d'Anapr» „
Montreuil à7 H. 15 malin, arrivant àSaumur à??']','''»

P. GODET, propriéîaire-gérânL ^

celui [S ïm LMBOOBSE D E m DO 16 F É V R I E R mi9.

Valeurs an oomptaQt. Dernier
coar». Mansea Bai f âl©sra aa comptant. Bernier

Gcnrs. Baisse. falearg m eomptaEt.
Damier
couri.

Hfiuflfio

SÂ 60 35 Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .

m
IHO

& 8 782
•

50
9

50
83 8U » 05 » » S) e » Crédit Mobilier esp » :

5 »/,
115
116

75
t6
9

t
»

9
»

6
D

Ot^ligations foneléres 1877 , .
goc. gén. de Crédit indunlrlel et

306 t > « 1 fi Société autrtchîanDa 590 » » B

Obllgatloni du Trésor 512 9 > 715
700
763
723

« D
DAp. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Pa r i i . obUg. t855-1860

— 1865, 4 V
— 1869, 3 7.
— 1871,8'/.
— 1875, 4 V

a i l
513

9 < fi CrMU Mobilier
C.ré>âii fnnrîpr f)*ÀiaU-i(*hA

>

75
75

2 50 t
1
t

B
1

# K 383
381
382
385
382

530 » 3 t * S » 0 Pan«-Lyon-Médllerfaiiée. . ,

Nord

]0 B B
403
398
m

60
s

50

>
>
t SO *

50
t
•

Paris-Ljon-Hédlterranée. . .
Midi

1182
871
uoo

50
SO
•

B 1
0 b
• ft

2
2
1

50
50

«

75
50
0

>
B
»

»
B »

&521 fi ù > 1 1195 t 2 »()
t h

0 Midi 382
391
381
578

B
3240 t 5 • B Oueitt 780 Paris (Grande Ceinture). . . . »
880 0 a • » Compagnie parisienne duGax.

C.gén.Transatlantique . . . .
1320 5 )ft ( 0 B D B

1^ 19 D • » 9 630 > k 1 D B B
B

C H E M I N DE F E R D'ORLÉANS
a D E .^AtlMffia '

BÉPASÏS BS

56
25
32
15
37

. . . . ivu aavmus. lAItS AilSERIS,
3 heuret 8 minutes du matin, eïpre««-poit«
8 „ 4B _ _ (s'arréle i Auttil
8 — 56 — — omnibus-miite

l oi r , —
— eiprcM.
— omnlbui,

— — — (s'arrête à Angeti),
D&PmS B S SiUMUa Y E H S TODSS.

heures î6minutes do ma l i n , direcl-mlii».
— ai — — omnibus.
— 40 — — express,
— 40 — «olr, omnibui-mlitc,
— 44 — — omnibui-miiie,

to — 28 — — exproii-poite.
Le train partant d'Angers i 5h . 85 du soir aniw i

Saumur il 6 h . 56. , ^ i^..;

6
8
1
3
7
10

3
8
9

12
4

T r i b u n a l de commerce de Saumur,

FAILLITE DCBOIS.

Aux termes d'un jugement rendu
par le tribunal de commerce de Sau-mur,

le 16 février 1880, le sieur
Dabois, Eugène, chaufournier, de-meurant

aux Quints, commune de
Montreuil-Bellay, a été déclaré en état
de faiUite ouverte ; M. Lambert, Eu-gène

, a élé nommé juge-commissaire
pour liquider les opérations de celte
faillite, et M. Doussain, expert-comp-table

â Saumur, syndic provisoire.
Pour extrait :

Le greffier,
(62) L, BOMHEAU.

UNE JUMENT ALEZANE "
B)emf-M»ngr »

Ta i l l e : 1 mètre 5 5 centimètres.
So monte et s''altello. Peut porter

un forl poids.
S'adresser au bureau du journal.

INCONTlNBifii D'UELl

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux,

Traitement gratuit pour les pauvres.

lUéastilIes aaax BxposîltSoiiis MiBi-s^erseSSes «ie l iyoï i , ;
liondres, 186® s Paris, 1855, 1869', Ï 8 » 8 , ete.

DE MM, WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE,
16, APARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez ilf— F' î u a rA cu x , coutelier-bandagisle, •
rue Saint-Jean.

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in- |
clinaison, sans sons-cuisses, et ne fatiguent poinl les hanches. —
M°" V" LARDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
convenable àchaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

PRIX MOWÈRlÉIS.

L I B R A I R I E ABEL P I L ON
• A .L E V A S S E U R * S u c e " , É D I T E U R •

. . ^ ^_ 33 , rue do Fleurus^SS^^^^^^^^^^^.,^.,----^

^ ^ .• , jusqu'à CEFNJT francs d''
aaccq,q.,u,i.si_sit_iito_ino^

n̂̂
"^*^—33^—rue—

de

F-leu"rus-"^^3"3^^^^^
^^

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois
Dictionnaires, Histoire, Géographie, Littérature, Ouvrages illustrés. Gravures, Musique, etc.

E X r % A I T mu C A T A L O G U E .

G R A N D A T L A S D É P A R T E M E N T A L {
de la France, de l'Algérie et des Colonies. 106 cartes et
texte contenant la matière de dix vol. in-s*». 2 vol. re-liure

riche. Prix : 4«S fr., payaljles SO fr. par i mois.
G R A N D A T L A S U N I V E R S E L Z ê n̂t!
par DuFOUK. 40 cartes double in-folio. Prix : OO fr.
T RA I T É G É N É R A L D E BO T A N I Q UE
par HERINCQ, GÉRARD et RÉVEIL. 4 beaux vol. gr. in-S"
dont 2 vol. Atlas cont. 4®8 planches magnifiquem'
coloriées. Prix ; a©0 fr., payables $5 fr. par trimestre.
TMITÉ m m i D ' HO R T I C UL T U RE
théorique et pratique, par GÉRARD, DUPUIS et HE-RINCQ.

6 beaux vol. grand in-8», dont 3 Atlas contenant 1
158 planchesmagnif. color. »SO f., payab. a» f. par 3mois. Y

Envoi franco des Catalo^es

O U V B j i G E S ' D E F O N D S

F L O R E M É D I C A L E XS^S^ IIOÏK":p™ .
PUIS, RÉVEIL et BÂILLON, G beaux vol. gr. in-8°, dont
3 Atlas contenant 15S planches i n - i ' , magnifiquement
coloriées. Prix : SOO fr., payables SO fr. par 3 mois.
L E S TISSUS A N C I E N S r^t:ïès'^-
niatures et des documents inédits, par GUICHARD. (Ou-vrage

hors concours à l'Exposition de 1878.) 50 planches.
Ouvrage s'adressant aux dessinateurs de l'industrie, orfè-vres,

bijoutiers, fondeurs, papiers peints, vitraux, bro-derie,
céramique, etc. 50 planches en carton. Prix : HO fr.

DICÏIOMÂIM L'HISTOIRE U m i l U

5ndpoae0rn3tf4drs0'O.. RNppanlaoriGnuNtcvrhYeimellseeetéesnudtnriet3i.govrnao.nlud2m8 nveosom.luPbmrrieexsd:eT48neo©xstsefar.ve, atpnaAtystalébamlessi-
de Librairie et de Musique

PUITS FORES

Vient de p a r a î t r e :

F

Ces PUITS peuvent se creuser en
toutes saisons, dans les terrains d'al-
luvion, sables et quelques tufs, i
Dans les caves, dans un espace de

deux mèlres carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser à M.G.CAllRIÈRE,
pompier k La Menitré (Maine-et-Loire),

58, BODLEVARD SAIHT-GERIAIH

SA NATURE
SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA NÉCESSITÉ

Par m . l'abbé M É R I T ,
Chanoine honoraire de la cathédrale d'Angers, curé de Saint-Pierre

de Saumur.
Un beau ivolume ln-8<>. — Prix t 6 francH.

Set^ç^vechez DÉZÉJp^^^ , ,

M A T H i m - P L E S S Y ^

Croix de la légion d'Honneur
a 1 iixposit univ. de 1867.

ENCRE lOUYELLEDouDIeViolel
-A. OOPIBR,

Adoptée par toutes les grandes
Administration».

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEM

Librairie Aug, B O l T E Ï t etC", rue Saint-André-des-Arts, 49, P»'"'
Envoi FRANCO au reçu d'un mandat-poste ou de tmores,

P. L A R O U S S E

P E T I T DICTIO™RE€OMPI8Ï
DE LA

LANGUE FRANÇAISE
COMPREHAST':

1° Une nomenclature très-complète de la langue, avec la n V̂^^^' ĝjnioW,
graphe de l'Académie, les élymologies et lesdiverses acceptionsu
appuyées d'exemples ; j p̂ot*

2,° Des développements encyclopédiques relatifs aux mots les pn"
tanls des Sciences, des I J C U V C S et des A.vts
5" Un dictionnaire des locutions grecques, latines et étrangères ;
4° Un dictionnaire historique , géographique , artistique et littérau •

Q U A T R E D I C T I O N N A I R E S E N U N S E U L
Nouvelle é d i t i o n i l l u s t r é e de 1,500gra^uf^^'

tJn fort volume inrlS à acolonnes, cartonné, 3 francs ;
relié ii l'anglaise , 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs 50 CÇ|^J_^

Saumur, imprimerie de P . GODET. ^«M...

Vu par nous Maire de Sanmor, ponr légeligation de la signature de M. Godet.
mtel-de-Yille de Saumur, le i 18' C t r t i f i i par l'imprimeur toutsigné.


